
LE CHARIVARI CANADIEN.
rent point .écouter leurs . petitions. ;.,

Faite à Montréal, ce 19 ième jour
de Juin, 1844.

(Signé par queluqes ministres.)

CONVERSATION ENTRE:UN CANADIEN ET

UN vaIGERTE.

Vigerite. "Ah ! S lT,' dm i fous,
je vous tiens par le vous
allez'en avoir unegra

Cdanadien.-u' v~ouis? badinez, mon
cher' nmoieur.Eh quûelle est Cette
graule La curiosite dà lâ cbiuii e me
donne une dimangeaison.

V.--Voùs lisez qu la 'Minerve et J'Cha-
rivari, vous at res ; si vous lisiez les ê-
crivains, vous seriez plus fins. Tenez.:.
je viens de finir un onvrage par ,Weiss t.
j'y ai remarqué un passage qui vous as
somme. .

0.-Boi ! paissez au passage, s'il vous
plaît : vous qui voulez me faire passer.

V.-Le voici ; il dit : Lorsque, arrivant
dans ne ville, vous y trouvez un homme
dont tout le monde dit' du mal, soyez sûir
qn'il a quelque o'rande qalité dont l'enî-
vie se venge.-Hei- ça vo'lsltàppe t.il un
peui, votadtrs qui dies tout' le nail imii:
ginîable.de M. igéet dC .Bat

C.-3N1e tapper ? p"ji'us, "'ue-sur la
imaii, montsieuir.... Dabord, quel mal di-
sons-nons de'ecs mrssieurs ? voulons nous-
tornir leur caractère privé ? avançons
nious des anssetés 7'avonsious recours à
des snbtr"fuges pot'r les' perdre ? et puis,
réiponz-m'oi, i ho-miii public doit il,
s'attndre à se 'conduire comme bon lui
semblera, sans que le peuple vienne lui fai-
re la le,çon '

V.--La leçan...la leçon, tant qu'vous
voudrez. ça n'veut rien dire ! 1 .

0.-Non ! -demandez ce. qu'elle veut
dire aux messieurs que vous plaignez
tant. A présent, qu'avons.nos. à . leur.
envier ? Sont-ce: des cheveux 'blancs,' un
demi-siècle de services, dOs mois de prison,
des charivaris ? Dieu: iotsèn garde ! o1
ne désire pas des cheveux blancs pour..les
souiller-ou un demi-siècle de services. et des
mois de prisois pour:dn perdre tout.le mérite
par un seul acte ; norynon,. qie-ces choseslà
leur denieurent, ils y sont, les bienvenus. Nous
ne tour elivions 'rien ; si ious attaq1ron's leur
caractères privés, alors vous pourriez répéter
ce que ditWeiss avec raison.

V.-Bien, bien ! toujours que vous avez.tort.
(e.nt)

C.-(seul.) Le pauu.vre diable se. croit très-sa-
vant, mais â'il 'a lu 'Weiss, je me donne a écar-
teler ;-il né lit que 'Atir"re, et c'est danq les
mélanges de cette feuille qu'il y a trouvé la 'en-
sée de l'auteur qu'il a', cité.'(Eit en levant les
épaules.)

LES JEUX D'EMFA MS ET- D'ESPRIT.
Je vous venda mon corbillon, qu'y' met-on ?

Une sollicitation, dit'M.'Barnani, en partant
pour Kingston, pour demander la situation de
protonotaire.

Je vousvendi mon ecorilon~ qu'y et-onM Yiger d'àpias sa vie dC' panticulle
Un désapotintement, dit le ôieine rmonsieur son vous comi httez uieéerreti r oà rs
retour de iKngbton uid it'qu'il nerime pa es eant'aela vdisacvéz, enjs
il'donneson pamle p our gage- ce a monier, leproclame dii 'de.

Je vus vends moni 'c billnrst tnUne réaction crie P Au-mtor 'nd dentale crmron lu Ëql'i r'dh l lrîînlu onnleuir au ýcercle qu'î i .qQi
fi trevoirdes idées1 ustr tout de nrayers. ri j. Je vous vendsimn rbîn .gi met-on:-1

Du fond, que demiaindeint ceux qui naiment at .u . s
àvie pivee est irreprochaie jen d>se au

tantdM'l)o nnrll, e avec beucoiupnic n o depiss r e 
des Canadiens. V ceg ils disent a beau- vie publq vonsavez ce qeje er
coup de bon sens, on lù fait g ace du.g-ge.que se Euoici suffisammeént sura búvue
le manque de rime le. at bailler de jugerddehors d'aprs le ddani

V ER No ES RINCI sJUGES .D 'AP S1

T lOQ de'udv-....... c EWHOMMEs..
Des Ver-îtes ÔÉro sd lIv Il est un"autre'ver qu'ùous .rong les

d il~aite!. entrailles avec-tout ántant d'aharnemen
VER NO. 1. LE DEHORS JUGÈ , D'APRES que celui qùe je viens de vous .fuiró con-

LE AE S' naître. Ce second ver ne cède pas en in-
Savez-vous ce qui nous a toujours irou- lice au premier ;je crois mêie qu'ille lii-

blés. nous autres: Cânadiens ? Si vous ne passe sur l'aticle. Ce ier.est"le 'jug'.
le savez point, ça ne me, surprendrait pas ment que iionporte sur'lcsirincips d 'l
fort, car Si vous en aviez une'idée, le pays près les hommes ;c'est'le métier de'.juger
ne serait pointdans la triste passe où ilse dut fruit d après l'arbre : mo'til'S sez mu-
trouvèà.préseit. Jé vais, donc vous dire seisedirez-vOus, mais qui esttout aussi
quel fitnoire malheur 'depuis quie le o jnste que celui de former theidée dî[ fils
nous. porte.- e nalheur, cette maledi.. d'après le pèr faut.faite .la cotir-
tion, cette peste, c'est l'individualité c'est .bette'â l. Viger, a M. Barthe et Mc-
à-dire, que: Pl'n...jnge plus ëa' 'i Donnell, etpréridré,' h puPr ï i'dé,iiigile
privée que d'a'près"la vie publiqu'e Bien tou1t g11is.disen''diou libd peu-
certainement que c'est là le vilain vvr qui se !et moiopole d intellect, soyez le bien-
nois a SaIs cesse rongé les entriilles... venu... il faut en passer' par le dicton dn
quel est l'espi-it qui puisse concevoir le trio.;,des milliers de citoyens tous imt-elli-
contraire ?... l'esprit je hadine... il faudrait gens doivent sacr.ifier leur indépendance
en être tristement chiche pour entretenir à trois person ! ça c!cst du surpassant...
de semblables conceptions ! Supposons- tellement surlassaint que l'on ne.panlit le
nous d'accord sur le point, et je contiue à croire, et qùe l'oin serait'pire que des bêtes
prouver comme quoi cette vilaine manie de somme si l'on s'y soumnettdit.' Cepon-
de juger d'un homme public d'après 'sa dant 1'onî trouve quelques gens qui se lais-
vie privée est des plus"pernicieuses. D'a- sent mener par le nez par cette illustre tri-
bord, l'homme privé est comme le 'bétail mité:-que la Providence en ait pitié'! cFest
dans l'étable ; il peut être doux; tranquille tout le ialqe je lotir veux.
et parfait. iais-uine Ibis' dans les-rues, ho ! Eh bien' si l'on doit s'en rapporter aux
les gambaidas, les extravagances et les fo. hommes polir l'excellence des principes,
lies sont en abondancé ; de même l'homme doncles principes sont fond6s sur les
public peut être, doux, honnête et juste au hommes !. beau principe que celui-laà jeu
soin de sa'fa mille,'mais voyez le' danîs'"le félicite l'Aurore et ceux qui l'admettent ;

monde et chaque action,.:chaque pas, et il fait honneur lour bon-sens,.a leur... ô,
chaque démarche qu'il fait porte'le timbre à leur tout-ce-que-vous-voudrez ; .dites à
de l'imbévilité; et de: l'imprudence, si-non leur bâtisè, par ekemple... Par ce principe
d la malhonnêteté. Si. vous voulez, la. on maintiendiait'donc que l'hine ne se
comparaison n'est pas des plus, flatteuses fait pas grand d'apres'les idées qn'il entre-
à Phomme ; si elle vous déplaît, ''peirez tient! je le plaimsfort ce nalheii roux hon-
vous l'image de l'écoliér dans nos collé- me ! comment'peut-il doncdévenir,grand

g y est de bonne conduite ; et voyez autrement que dans son personel:.'e com-
le hors des murs, et il-est comme un pou. ment ?... eh! demnandez-leani, rédacteur

doublement-charivarisé de .!urore ; lu
qui compri-nd lé 'j'mpilit déL' Viger,
peut bien comprendre cela ;'quarid à moi
et à l'ex-ministère, qui ne somnies doués
'qule..d'uute inîtelligence limitée,.on 'ne sau-
rait vous satisfaire c'est du Mystérieux
pour nous Niais voici ce que. l'exmîini,

lain -le diable le charic !" jugcz de l'hom- tère' etmoi, ainsi que"tous les gens e bon-
me public d'après sa: vie privée, et vou' sens ordihaire,'pensois'sr ce point :cque
jugez du dehors d'après le dedans : et les priicipes sont -iiiuanubles qu'ils sont
comme il est imprudent de juger du de- trauismis de siècle en siècle ; que les hom-
dans d'après le dehors le contraire doit 'mes leur donnent un asseitimnt gétiéral
éýtre senblable. Or, en prononçant sur on les propagcant qu'il rendentundividu


